
Ubu roi
(ou presque)
——
Alfred Jarry — fatrasie collective 
 spectacle TNP  

Autour du spectacle 
——
22 mars — 29 avril
↦ Exposition « Jarry, de la 
pataphysique à la caricature »   
↗ Espace info de Villeurbanne 
Voyage vers Six-Terres 
↗ Brasserie 33 TNP 
Un homme nouveau
↗ URDLA-Villeurbanne 
Bodegón (nature reposée)
Exposition issue du fonds d’œuvres 
éditées par l’URDLA. 

Ven. 1er avril à 18 h 00  
↦ Nocturnes «  Du portrait à la   
caricature, de l’autoportrait à   
l’autodérision » 
↗ Au Musée des Beaux-Arts — 
Dans le cadre de l’exposition 
« Autoportraits, de Rembrandt au 
selfie ».  

Mer. 6 avril à 19 h 15 
 Prélude  

Présenté par Pauline Noblecourt.

Lun. 11 avril à 18 h 30
↦ Résonance « La caricature 
de la tyrannie »
↗ Université Lumière Lyon 2   
Avec Laurent Baridon, Cyrille Noirjean 
et Christian Schiaretti. 
Animée par Virginie Hollard-Zirano.

Jeu. 28 avril   
 Rencontre après spectacle 

Avec les membres de l'équipe  
artistique.

Prochainement 
—— 
Du 6 au 15 avril 
En courant, dormez ! 
Oriza Hirata / Olivier Maurin

Du 9 au 21 mai 
Liliom (ou la vie et la mort d'un 
vaurien) 
Ferenc Molnár / Jean Bellorini

Présentation 
de la saison 2016-2017
—
Mardi 24 mai, 19 h 00 
Mercredi 25 mai, 20 h 00

Abonnez-vous !

La Librairie Passages et 
la Brasserie 33 TNP vous accueillent 
avant et après la représentation.

www.tnp-villeurbanne.com
——
04 78 03 30 00

Théâtre National Populaire direction Christian Schiaretti
8 place Lazare-Goujon, 69627 Villeurbanne cedex

Le Théâtre National Populaire est subventionné 
par le Ministère de la Culture, la Ville de Villeurbanne, 
la Région Rhône-Alpes et la Métropole de Lyon.

Graphisme Guerillagrafik
Imprimerie Valley, mars 2016
Licences : 1-145339 ; 2-1000160 ; 3-145341

« Merdre ! »

Alfred Jarry
Poète, romancier,  dramaturge, dessinateur et 
graveur, il naît en 1873. 
Il écrit l’essentiel de son œuvre entre 1896 
et 1903 : L’Amour en visite, L’Amour absolu, 
Messaline, Le Surmâle… 
Dans Gestes et opinions du docteur Faus-
troll, pataphysicien, 1898, Jarry invente la 
« pataphysique ». Cette « science des solu-
tions imaginaires » inspirera les écrivains sur-
réalistes tels que Raymond Queneau, Eugène 
Ionesco et Boris Vian. 
Parallèlement à son activité d’écrivain, Jarry 
occupe le poste de secrétaire général du 
Théâtre de l’Œuvre auprès de Lugné-Poe.
C’est dans ce même théâtre que la création 
de Ubu roi, 1896, avec Firmin Gémier (fon-
dateur du TNP) dans le rôle-titre, déchaîne 
un beau scandale et provoque une pagaille 
dans le public. La pièce, écrite en 1888 alors 
que son auteur avait à peine quinze ans, eut 
non seulement les honneurs de la scène mais 
fut aussi éditée par Le Mercure de France 
quelques mois avant sa création.
Ubu roi occupe une place essentielle dans 
l’histoire de la littérature et dans la vie de 
Jarry, qui s’efforça tout au long de son exis-
tence de s’identifier au personnage qu’il avait 
créé. Désargenté, la santé ruinée, miné par 
l’alcool, il laisse son dernier roman, La Dra-
gonne, inachevé et meurt à Paris à l’âge de 
trente-quatre ans.

Christian Schiaretti
Metteur en scène et pédagogue, il prend la 
succession de Roger Planchon à la tête du 
TNP en 2002. 
De 1991 à 2002, il est directeur de la Comé-
die de Reims. Au TNP, il a présenté Mère Cou-
rage et ses enfants et L’Opéra de quat’sous 
de Bertolt Brecht, Père, Mademoiselle Julie 
et Créanciers de August Strindberg, L’An-
nonce faite à Marie de Paul Claudel, 7 Farces 
et Comédies de Molière, Philoctète de Jean-
Pierre Siméon, trois pièces du Siècle d’or : 
Don Quichotte, Don Juan, La Célestine, les 
cinq premières pièces du Graal Théâtre de 
Florence Delay et Jacques Roubaud, Mai, 
juin, juillet de Denis Guénoun (présenté 
au Festival d’Avignon 2014), Le Roi Lear de 
William Shakespeare, Électre de Jean-Pierre 
Siméon, Bettencourt Boulevard ou une his-
toire de France de Michel Vinaver.
Ses spectacles, Coriolan de William Shakes-
peare, 2006, Par-dessus bord de Michel 
Vinaver, 2008, et Une Saison au Congo de 
Aimé Césaire, 2013, ont reçu de nombreux 
prix. Pour l’inauguration du nouveau Grand 
théâtre, il crée Ruy Blas de Victor Hugo, le 11 
novembre 2011.
Très attaché à un théâtre de répertoire, il re-
prend régulièrement ses créations avec ses 
comédiens.

Christian Schiaretti est président des Amis 
de Jacques Copeau. Il a été président de 
l’Association pour un Centre Culturel de Ren-
contre à Brangues et a présidé le SYNDEAC 
de 1994 à 1996.



Grand théâtre 
salle Roger-Planchon 
Durée : 1 h 50 

Ubu roi 
(ou presque) 
——
de Alfred Jarry
fatrasie collective
——
Du mardi 5 au samedi 16 avril 
Du mardi 26 au vendredi 29 avril 
Du mardi 31 mai au vendredi 10 juin 2016

—
Sous la direction de 
Christian Schiaretti

avec   
Stéphane Bernard Père Ubu ; 
Jean Sigismond 

Élizabeth Macocco Mère Ubu

Julien Gauthier Bordure ; L’ours ;  
Un partisan de Bougrelas

Damien Gouy Le palotin Pile ; 
L'ombre de Mathias ; 
Second coureur ; Le czar ; 
Un partisan de Bougrelas  ;   

Margaux Le Mignan Un partisan 
de Bordure ; Bougrelas ; Le peuple ; 
Les nobles ; Les magistrats ;   
Les financiers ; Un paysan ; 
Un soldat russe ; Rensky ;   
Un palotin

Clémence Longy  Un partisan de 
Bordure ; La reine Rosemonde ; 
Le peuple ; Un palotin ; 
Un partisan de Bougrelas ; 
Un soldat russe

Clément Morinière Un partisan 
de Bordure ; Le roi Venceslas ; 
Michel Fédérovitch ; Un palotin ; 
Un messager ; Le cheval à 
phynances ; Un partisan de 
Bougrelas ; Le commandant

Maxime Pambet Le palotin Giron ; 
Les nobles ; Les magistrats ; 
Les financiers ; Un paysan ;   
Un partisan de Bougrelas

Julien Tiphaine Le palotin Cotice ; 
Un messager ; Un soldat ; 
Les nobles ; Les magistrats ;  
Les financiers ; Un paysan ; 
Le général Lascy   

Marc Delhaye musicien
 

—
Pauline Noblecourt 
conseillère littéraire    
Marc Delhaye composition 
musicale, improvisations 
Fanny Gamet scénographie et 
costumes
Émily Cauwet-Lafont assistante aux 
costumes
Julia Grand lumières
Dimitri Mager travail corporel
Louise Vignaud assistante à la mise 
en scène
Jessica Chauffert stagiaire à la mise 
en scène
Jérôme Tubiana clarinette
Yohan Rochetta violon

Décors réalisés dans les Ateliers 
du TNP

Remerciements à 
Sébastien Zietarski

—
Coproduction 
Compagnie À Juste Titre 
Théâtre National Populaire

Horrifique Ubu  

Goinfre, pleutre, et pleurnichard, mais aussi cu-
pide, cruel et dangereux, le Père Ubu se laisse 
convaincre par sa femme de massacrer la famille 
royale de Pologne pour s’emparer du trône. Deve-
nu roi,  ce « gros bonhomme » que la Mère Ubu ma-
nipulait avec délectation se révèle incontrôlable : 
captation financière, destruction des contre-pou-
voirs, exécutions de masse… Ubu Roi, qui marqua 
en 1896 l’entrée de ce personnage mythique dans 
la conscience collective, chronique les heurs et 
malheurs d’un règne qui n’a pour toute légitimation 
symbolique que la force brute ; et qui, ainsi, met à 
nu les mécanismes cachés inhérents à l’exercice 
du pouvoir. 

Esquissée par Jarry et ses camarades au lycée de 
Rennes, cette farce potache transforme un profes-
seur honni (Monsieur Hébert) en monstre difforme 
et mythique. Mais le véritable génie de Jarry fut 
de pressentir ce que cette farce avait de théâtrale-
ment révolutionnaire : plus de 30 ans avant les ma-
nifestes d’Artaud, plus de 50 ans avant le théâtre 
de Ionesco, il fait monter sa pièce au Théâtre de 
l’Œuvre, haut lieu de l’avant-garde symboliste. 
Ce faisant, il jette les bases d’un nouveau langage 
théâtral, qui aura ses épigones tout au long du 
xxe siècle : un théâtre dans lequel la langue aban-
donne le sens pour se faire jeu poétique, dans le-
quel la scène, cessant d’être décor et illustration, 
se fait mécanique infernale.

« Il n’est pas étonnant que le public ait été stupé-
fait à la vue de son double ignoble 1 », écrit Alfred 
Jarry, commentant la réception mouvementée de 
sa pièce. Car l’erreur serait de voir dans cet Ubu, 
dégoulinant de monstruosité et de lâcheté, une 
créature inhumaine et radicalement autre. Ubu 
est d’abord un miroir tendu à l’homme et à ses 
pulsions : qui n’a pas rêvé d’allier les caprices de 
l’enfant à la toute-puissance du souverain et d’ex-
pédier ses ennemis d’un simple « à la trappe ! » ?

Aussi notre Ubu Roi (ou presque) est-il résolument 
horrifique : le modèle rabelaisien, si présent chez 
Jarry, fait de l’horreur une matière de délectation. 
Non que celle-ci soit rendue inoffensive par le rire 
et le plaisir du grotesque : au contraire, comme 
l’illustre particulièrement la fameuse Chanson 
du Décervelage, la jouissance chez Jarry est dans 
l’hémoglobine politique. Les chansons qui ponc-
tuent le spectacle — sur des partitions originales 
de Marc Delaye — font retentir cette délectation 
face au mal et à la tyrannie, à la façon d’une grin-
çante comédie musicale. Le texte — élaboré col-
lectivement — cherche à faire entendre, avec neuf 
comédien/nes seulement, la cruauté et l’ampleur 
du mythe : c’est Ubu Roi (ou presque) parce qu’à la 
pièce d’Alfred Jarry se mêlent quelques emprunts 
aux réécritures qu’il en a fait lui-même (Ubu sur la 
butte) ainsi qu’aux variations autour du personnage 
(Ubu Cocu). Au plateau, la « merdre », omnipré-
sente, s’impose comme matière première du jeu ; 
les corps, difformes, sont déchirés, dépecés, dévo-
rés ; la torture devient un art et une science. 

La scénographie de Fanny Gamet emprunte tout 
autant à la décharge et à la fosse septique qu’à 
l’aire de jeu pour enfants, mariant le dégoûtant et 
le joyeux, l’hétéroclite des objets et l’homogène 
de la « merdre ». Fidèle en cela à la conception du 
théâtre développée par Jarry, la mise en scène 
fonctionne sur des signes (masques, pancartes, 
costumes difformes) et se présente comme une 
vaste entreprise de recyclage — ou de digestion, 
c’est selon : tout est dans le plaisir de voir l’objet le 
plus sale et le plus quotidien devenir l’accessoire 
d’une allégorie du pouvoir. 

Le travail collectif s'attache donc à rendre au texte 
de Jarry son caractère dangereux et inquiétant, 
qui avait tant choqué les premiers spectateurs : en 
s’appuyant sur le modèle shakespearien (Ubu Roi, 
on le sait, est une réécriture de Macbeth), le travail 

des comédiens est de saisir le comique, non 
pas en se précipitant dans le potache, mais 
grâce à un détour par les enjeux tragiques et 
politiques de la pièce. Car la langue de Jarry 
n’est jamais aussi drôle que lorsqu’elle fait 
trembler. 

Pauline Noblecourt

1 Alfred Jarry, Questions de théâtre, in Œuvres 
Complètes, tome 1, Paris, Pléiade, 1972, p415.

——
« Sabre à finances, 
corne de ma gidouille, 
madame la 
financière, 
j’ai des oneilles 
pour parler et 
vous une bouche 
pour m’entendre. »  


